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Résumé  

La colonisation de l’Afrique de l’Ouest, par les puissances européennes, a eu lieu de 1880 à 1960. Elle a atteint 

son apogée, après la conférence de Berlin en 1885, qui a établi des liens entre l’Europe et l’Afrique. Ces rapports 

ont fait de l’Afrique une réserve d’exotisme pour les auteurs européens. De fait, qui ne se souvient-il pas des écrits 

pittoresques de Joseph Conrad, Valéry Larbaud, Blaise Cendrars ou Pierre Loti, sur les Africains. Les Africains, 

eux, se sont engagés à parler, dans leurs productions littéraires, des étapes de leur évolution, pour se représenter 

eux-mêmes. Conséquemment, on peut parler d’une manière africaine d’écrire l’œuvre littéraire. Ainsi le sujet 

intitulé : « Évolution du roman sur l’Afrique : l’exemple de Le livre de la brousse de René Maran » (1934) 

interroge la manière dont l’œuvre révèle l’évolution du roman africain, pour rechercher, au niveau de l’intérêt 

littéraire, la possibilité de se défaire des idéologies stéréotypées du XXe siècle. L’hypothèse prouve qu’avec Le 

Livre de la brousse (1934), l’évolution du roman africain est sensible. Par le rappel de la représentation de 

l’Afrique dans la littérature de la fin du XVIIIe jusqu’au XXe siècle, l’analysé réalisée s’achève par la réflexion sur 

l’évolution du roman sur l’Afrique et l’enjeu de l’idéologie. 

Mots clés : Evolution ; Idéologie ; Roman africain ; Représentation ; Stéréotype. 

 

The Evolution of the novel about Africa: The example of The Jungle Book 

by René Maran 
 
Abstract 

The colonization of West Africa by European powers, which occurred between the 1880s and 1960, reached its 

height during the partition of Africa following the Berlin Conference of 1885. This process transformed the 

continent into a vast source of exotic inspiration for European writers. One need only recall the picturesque 

representations of Africa found in the works of Joseph Conrad, Valéry Larbaud, Blaise Cendrars, or Pierre Loti. In 

response to these portrayals, African writers sought to reclaim their voices by depicting the stages of their evolution 

through their literary productions. This endeavor legitimizes the notion of a distinct African mode of literary 

expression. Against this backdrop, the present study, entitled “The Evolution of the Novel about Africa: The 

Example of 'Le Livre de la Brousse' by René Maran” (1934), examines how this work illustrates the evolution of 

the African novel while attempting to free itself from the dominant stereotypical ideologies of the twentieth 

century. The study advances the hypothesis that "Le Livre de la Brousse" (1934) illustrates a sensitive evolution 

of the African novel. By revisiting literary representations of Africa from the late eighteenth century to the 
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twentieth century, the analysis reflects on the evolution of the novel about Africa and the ideological stakes 

underlying its representations. 

Keywords: Evolution; Ideology; African Novel; Representation; Stereotype. 

Introduction 

La colonisation de l’Afrique de l’Ouest par les puissances européennes s’est intensifiée à la fin 

du XIXe siècle, atteignant son apogée lors du partage de l’Afrique. Elle s’est déroulée entre les 

années 1880 et 1960. Elle a établi de nombreux liens entre l’Europe et l’Afrique à divers 

niveaux économique, politique, culturelle et littéraire. Ces rapports ont fait de l’Afrique une 

immense réserve d’exotisme où des auteurs européens venaient puiser le pittoresque et la 

couleur locale réclamée par un public européen avide de sensations fortes. Ainsi le philosophe 

Aristote (384–322 av. J.-C.) avait reconnu déjà dans l’Antiquité que « l’Afrique apporte 

toujours quelque chose de nouveau » et cette curiosité pour l’Afrique, dont on peut faire 

remonter les origines au XIVe siècle, va pousser plusieurs célèbres écrivains à s’intéresser aux 

réalités africaines. A cet effet, qui ne se souvient-il pas des écrits pittoresques de Jules Verne, 

Pierre Loti, Joseph Conrad, Valéry Larbaud ou Blaise Cendrars, sur les Africains, leurs 

pratiques et leur terre. De leur côté, les Africains se sont engagés à parler de leurs propres 

conditions, dans leurs productions littéraires et ont fait ressortir différentes étapes de leur 

évolution, pour se représenter eux-mêmes. Il faut retenir à ce sujet des prises de positions qui 

soulignent bien qu’on est en droit de parler d’une manière africaine d’écrire l’œuvre littéraire. 

Celle de Janheinz Jahn indiquant : « (Ils) transformaient ainsi des mots européens en paroles 

authentiques africaines. Les Européens ne pouvaient plus reconnaître leurs propres vocables. 

Ces mots à eux, on les leur rendait métamorphosés. » (1958 : 150) abonde dans ce sens. C’est 

en cela qu’il nous est paru judicieux de réfléchir sur le sujet intitulé : « Évolution du roman sur 

l’Afrique : l’exemple de Le Livre de la brousse de René Maran » (1934).  

Avec un tel sujet problématisant la mutation de la représentation du roman africain dans le 

temps, il est intéressant de nous interroger sur la manière dont Le Livre de la brousse révèle 

l’évolution du roman africain et de rechercher dans le même temps dans quelle mesure, au 

niveau de l’intérêt littéraire, il apparait la possibilité de se défaire des idéologies stéréotypées 

du début du XXe siècle. L’hypothèse conséquente est de supposer que Le Livre de la brousse 

(1934) est un roman loin des modèles stéréotypés du XXe siècle, comme c’est le cas du Roman 

d’un Spahi qui porte un regard négatif sur l’Afrique et il dénote, en cela, de l’évolution du 

roman africain. Comme souligné, ce sujet est en relation avec le concept de la représentation 
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littéraire ou l’image de l’Afrique rendue à travers la narration du récit romanesque, autant dans 

la littérature romanesque européenne que dans la littérature romanesque africaine.  

Conséquemment, pour aborder ce travail, il convient de rappeler la représentation littéraire de 

l’Afrique dans la littérature européenne de la fin du XVIIIe jusqu’au début du XIXe siècle ainsi 

que du XXe siècle. Ensuite, nous nous intéressons aux œuvres de René Maran et surtout à Le 

Livre de la brousse, objet de l’étude, d’une part, à travers une analyse narratologique fondée 

sur la théorie de Gérard Gengembre qui vise « l’analyse des composantes et des mécanismes 

du récit, qui présente une histoire, transmise par l’acte narratif, la narration. (….). ⁅Elle⁆ 

s’intéresse au récit comme mode de représentation verbale de l’histoire. Elle répond à la 

question : qui raconte quoi et comment ?» (1996 : 37). D’autre part, l’étude sera aussi soutenue 

par la méthode sociocritique axée sur le théoricien Claude Duchet qui affirme que « La 

sociocritique, c’est la conception de la littérature comme expression d’un social vécu par la 

médiation de l’écriture dont le travail propre dévoile sa double fonction de consommatrice et 

de productrice d’idéologie. Il s’agit (…) d’étudier la place occupée dans l’œuvre par les 

dispositifs socio-culturels » (1979 : 51) C’est donc avec les concepts narratologiques du 

personnage, espace et temps ainsi que ceux propres à la sociocritique tels le sociogramme et le 

sociolecte que nous ferons l’analyse de la deuxième section de l’étude. Enfin, à partir de ces 

concepts, nous consacrerons une dernière partie de ce travail à l’évolution du roman sur 

l’Afrique, particulièrement aux écrivains africains et leur prime regard sur leur propre continent, 

sans oublier la recherche de l’enjeu de l’idéologie. 

1. L’évolution du roman sur l’Afrique de 1870 à 1914 : les auteurs européens 

Dans l’histoire littéraire, l’on observe que les réalités africaines deviennent matière romanesque 

pour les écrivains européens du début du XIX siècle, dans la mesure où l’Afrique leur 

apparaissait comme une immense réserve d’exotisme. Qu’ils soient aventuriers consignant leurs 

récits d’aventure ou écrivains en quête de sujets neufs pour leur prochain ouvrage, ils venaient 

s’inspirer du pittoresque et rapporter la couleur locale de la brousse réclamée par un public de 

lecteurs européens assoiffés de sensations inédites et fortes, comme nous pouvons le constater 

chez Henry Bordeaux (1936 : 15-29). C’est donc très justement que Pierre Larthomas peut 

écrire : « Les différences du point de vue stylistique entre genres fondamentaux tiennent non 

pas au fait qu’ils utilisent des procédés différents, mais au fait qu’ils utilisent les mêmes 

procédés différemment. » (1998 : p.130). L’analyse ci-dessous prendra en compte les éléments 

que sont les personnages, l’espace et le temps, la thématique ainsi que le vocabulaire inscrits 

dans Le Livre de la brousse. 
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1.1. Le triptyque personnages, espace et temps   

En Europe, le XVIIe siècle, qui voit la montée de la grande bourgeoisie d’affaires, 

éprouve un intérêt équivoque pour les pays lointains. Mais, il faut attendre le début du XIXe 

siècle pour prendre la véritable mesure de l’exotisme à travers des œuvres dans lesquelles les 

personnages sont campés dans un espace et un temps, différents de l’Europe.  

1.1.1. Les personnages des romans sur l’Afrique 

Jean-Christophe Deberre, suite à une étude des personnages dans La tragédie du roi Christophe 

d’Aimé Césaire indique que : « Leurs propos deviennent poèmes aux moments cruciaux du 

drame. Les moments lyriques où le langage des personnages devient effusion de sentiments ne 

sont pas gratuits ; ils interviennent aux temps forts, notamment lorsque le héros confronté aux 

obstacles de l’histoire ou à l’inertie de son entourage invoque avec exaltation le destin de sa 

race. Le monologue est alors l’expression d’une conscience volontaire qui se mesure au 

monde. » (1984 : 44). Le théoricien émet ainsi une pensée positive située dans la période 

d’après les Indépendances. 

Inspirés par le modèle d’explorateurs ou de soldats excités au milieu des colonies africaines 

dont le seul but est de révéler au public européen la diversité ethnique et géographique des 

colonies, les personnages des romans sur l’Afrique se veulent des êtres de fictions des aventures 

exotiques dont les principaux initiateurs sont Pierre Loti, Rudyard Kipling, Joseph Conard 

Valery Larbaud et bien d’autres. Toutefois, deux tendances peuvent être décrites : d’une part, 

de 1870 à 1914, les nombreux romans consacrés à la réalité coloniale mettent en scène des 

personnages européens vivant dans les colonies présentées comme des terres hostiles à la vie et 

au confort européen. Ainsi les œuvres romanesques comme Tartarin de Tarascon (Alphonse 

Daudet : 1972), Bel-Ami (Guy de Maupassant : 1885) et Le roman d’un Spahi de Pierre Loti 

(1881) nous font voir les colonies africaines sous un triste jour. En effet, le héros romanesque 

de toutes les œuvres, comme nous l’avons déjà signifié, est le soldat français exilé, dont la 

présence n’est le plus souvent qu’un prétexte permettant de dévoiler le monde malsain de la 

colonie ou cohabitent sur un fond indifférencié de misère indigène, toute une faune de déclassés 

et d’aventuriers déchus par l’action conjuguée de l’alcool, de la drogue et des femmes. 

D’autre part, le second courant romanesque, figuré par les écrivains comme Jules Verne et 

surtout Melchior de Vogué, va à la fin du XIXe siècle exalter le courage des personnages, 

généralement des officiers européens qui incarnent les vertus vraies du courage et de l’action. 

Doués d’un tempérament de chef, ces personnages romanesques vont accomplir une véritable 

mission civilisatrice, au sein d’un espace exotique et un temps rude. 
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1.1.2. L’espace et le temps  

L’espace est le lieu où se déroule le récit, où s’organise et se désorganise la vie des personnages, 

où se tissent et se défont leurs relations, où s’effectuent leurs actions. Henri Mitterrand écrit à 

ce propos : « Le lieu n’a d’importance que s’il s’y passe quelque chose. Le lieu présuppose les 

personnages et l’action. » (1980 : 195).  

Relativement au roman sur l’Afrique, l’espace généralement évoqué dans ces romans coloniaux 

où vivent les personnages exilés des différents récits, est l’Afrique. Toutefois, il faut noter que 

ces lieux décrits sont perçus par les personnages ou narrateurs comme des endroits malsains 

propices aux nombreuses maladies tropicales dont la malaria et les maladies sexuellement 

transmissibles. L’espace de l’Afrique est un choc, une expérience hors du commun, pour les 

personnages et Madeleine Borgomano écrit : « L’espace d’un roman est une construction du 

texte, une production. Avec des mots et des phrases, le récit construit son espace, en utilisant 

des lieux parfois réels mais en leur donnant des modifications internes au roman » (1984 : 37). 

Pénétrer en Afrique reste une expérience impliquant inévitablement un brusque face à face avec 

soi-même. Ce choc émotif peut laisser perplexe ou désemparé et quand on est passé par là on 

peut dire dans une certaine mesure être passé à travers la mort. L’espace selon Greimas Algirdas 

Julien, se définit comme : « Un objet construit à partir de l’étendue, envisagée comme une 

grandeur pleine, remplie sans solution de continuité. » (1979 : 133) L’on peut comprendre que 

le voyage en Afrique est une traversée qui ne se situe pas dans la sphère de l’imagination mais 

celle de l’expérience. Ce qui signifie que le roman sur l’Afrique porte les traces de la découverte 

de la rudesse des contrées aux civilisations différentes de celle des aventuriers et explorateurs 

européens. 

En analysant par exemple Le Roman d’un Spahi (1992) de Pierre Loti, on se rend compte, que 

ces espaces sont des espaces négatifs où défavorables qui poussent les personnages européens 

à la déchéance et surtout à la mort. C’est pourquoi l’auteur de Bel Ami peint l’Afrique comme 

un lieu où la nature dispute à l’homme ses droits de survie. Enfin, dans ces productions 

romanesques de ces premiers colons, explorateurs et soldats, l’espace est un monstre qui tue. 

Alors les soldats français mis en scène, dans ces récits, meurent de malaria ou sont contaminés 

par des maladies vénériennes, contractées lors des rapports sexuels avec les femmes africaines. 

En un mot, l’espace colonial romanesque et surtout africain est présenté sous un aspect négatif 

ou impénétrable où vivent tout un ensemble de barbares. 

De plus, le temps conjoint à l’espace participe à la rudesse des récits de la vie en Afrique. A 

l’égard du corolaire de l’espace, à savoir le temps, il est aussi décrit dans ces romans coloniaux 
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sous un aspect barbare ou défavorable aux personnages occidentaux. A ce propos, Pierre Loti 

parle abondamment de la dureté du climat avec une expression comme « terre de soleil » dans 

son œuvre Le Roman d’un Spahi. C’est ainsi que le temps à travers ses variantes 

météorologiques, matérielles que sont les saisons, les intempéries et la succession du jour et de 

la nuit, dévoile une connotation dépréciative ou péjorative. Tout comme l’espace, le temps aussi 

occasionne toute une somme de maladie qui tue à coup sûr les exilés français, représentant les 

modèles de personnages dans les principaux romans de l’époque en question. Dès lors, le couple 

espace-temps est perçu de façon négative, de 1870 à 1914 et souvent bien au-delà de 1940, dans 

les nombreux romans européens sur l’Afrique qui fonctionnent à la manière d’un reportage 

documentaire. 

1.2. La thématique, le vocabulaire et l’idéologie européenne 

L’idée de reportage documentaire est reliée à la thématique d’une forme d’authenticité des 

propos tenus. Le vocabulaire employé dans les récits des exilés et soldats donnent également 

une indication sur l’idéologie. 

1.2.1. La thématique et le vocabulaire 

L’étude même des personnages romanesques de cette période susmentionnée dévoile aisément 

les principaux thèmes abordés dans les romans de l’époque. A cet effet, la thématique évoquée 

tourne autour de la misère, de l’alcool, de la sauvagerie, de l’absence de l’amour, de la 

civilisation et de son corollaire la culture, de la violence des hommes et de la nature. 

Le Roman d’un Spahi de Pierre Loti associe alors tous ces thèmes en un thème fédérateur qui 

s’articule autour de l’absence de la civilisation dans les colonies à travers le personnage central. 

Alors tout semble indiquer que l’exotisme littéraire fonctionne comme un moyen pour mettre 

en relief systématiquement l’égocentrisme et l’ethnocentrisme européens. Pour ces écrivains 

occidentaux, la réalité étrangère et surtout africaine – hommes, femmes et paysages confondus 

- constitue la matière d’une description pittoresque dont il est tacitement convenu qu’elle est 

inférieure à la réalité européenne, pierre de touche et modèle de toute civilisation. Enfin, la 

réalité coloniale et surtout africaine peut être un vague décor où les personnages européens 

bercent leur mal de vivre et tentent de modeler ces nouveaux territoires, selon leur conception 

occidentale. C’est pourquoi André Demaison et Ernest Psichari et surtout Henry Bordeaux se 

félicitent des résultats acquis par la colonisation et exaltent sans l’ombre d’un doute, la grande 

œuvre de civilisation française, dans une Afrique où ils ne veulent voir qu’un 

« magnifique réservoir de ressources matérielles et d’hommes … travaillant sous nos auspices 

et notre direction » (1956 : 21).  
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De même, en voulant défendre les colonies africaines, André Gide dans le Voyage au Congo 

(2022) et Le Retour au Tchad (2022) ne peut échapper au discours stéréotypé sur l’Afrique, 

avec son regard occidental qui ne saurait rendre avec objectivité la réalité africaine. En ce sens 

Philippe de Baleine, l’auteur de Le Petit train de brousse (1982) ne saurait le démentir à travers 

son recueil de nouvelles. Car, une production romanesque aussi satisfaisante soit elle, porte les 

traces de la culture dans laquelle l’écrivain évolue. Le lexique en est un exemple.  

Le lexique commun aux œuvres romanesques s’apparente dans tous les cas au langage 

zoologique. Ainsi dans Le Roman d’un Spahi de Pierre Loti, son point de vue corrosif exerce 

un véritable impérialisme à travers la récurrence des termes empruntés au langage zoologique. 

Alors l’emploi répétitif de la part du personnage central de l’adjectif ‘’simiesque’’ ou de 

certaines métaphores zoomorphes pour décrire les femmes avec lesquelles il a des rapports 

sexuels, montre le degré déshumanisant de son discours et surtout de son mépris pour les 

habitants ‘’des terres du soleil’’.  

Comme l’écrit Djibo Haby « toute transformation s’effectue par le verbe… » et pour compléter 

cette idée, Joseph M’Lanhoro (1979) souligne : « c’est par la langue que l’Europe nous a 

conquis, c’est par la langue aussi que nous nous libérons ». Nous pouvons noter encore que le 

vocabulaire utilisé dans les principaux romans coloniaux montre le degré de mépris et de haine 

de leurs auteurs à l’égard de l’Afrique. En outre, avec le vocabulaire, transparait, dans les récits, 

l’idéologie des Européens exilés et aventuriers en Afrique.   

1.2.2. L’idéologie  

Vouloir parler de l’idéologie commune à ces romans, c’est dévoiler une somme de pensées, une 

somme d’images, une somme de message véhiculé consciemment par les romanciers 

occidentaux, de 1870 jusqu’aux deux grandes guerres mondiales. En fait, le message fort qui 

se dégage de ces masses de romans coloniaux est le suivant : le mépris pour ces pays africains 

et leurs habitants d’une part, et d’autre part l’exaltation de la conquête, vue comme une véritable 

croisade de l’Occident, seule susceptible d’apporter la civilisation à ces barbares, à ces sous-

hommes. Donc l’idéologie dominante de ces romans est exprimée par la supériorité de l’homme 

blanc sur le Noir, présenté sur sa terre sous un aspect négatif ou comme un inculte. C’est 

l’exemple du personnage Yamanga (1934 : 26), traduit par l’appellation Blanc, qui est 

étrangement regardé par les villageois broussards : « On se pressait, on se bousculait pour mieux 

voir Yamanga ». C’est donc à travers la littérature romanesque que l’on saisit mieux la 

justification des avatars de l’histoire de l’Afrique, de l’écrivain martiniquais, René Maran, 
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d’origine guyanaise, né en 1887 et mort en 1960 à Paris, l’auteur privilégié pour l’étude, 

jusqu’aux différents écrivains du 21ème siècle.  

2. L’exemple de le livre de la brousse de rené maran dans le roman sur l’afrique  

René Maran décide de faire carrière dans l’administration coloniale et part comme modeste 

commis en Afrique Equatoriale Française (AEF). Il apprécie sa vie en Afrique au point de dire 

dans son roman : « Après quoi, il considéra la brousse. Il était tellement heureux, qu’elle lui 

parut d’une beauté sans pareille, bien que rien n’y bougeât des multitudes végétales qui la 

composent. » (1934 : 28) Fonctionnaire scrupuleux, il accomplit avec conscience les tâches 

dont il est chargé. Cependant : « (...) un beau jour, lassé d’aller toujours de l’avant, il aurait fini 

par prendre ses quartiers en un de ces pays torréfiés de soleil, où de rares hommes blancs de 

peau font tache au milieu des fourmilières d’hommes à peau noire » (1934 : 30). René Maran 

découvre la brousse, dans son récit et porte un regard précis sur la diversité de la vie en brousse. 

Il fait des descriptions élogieuses, attrayantes de la brousse. Il dit en cela : « Alors la brousse 

s’anime, en proie à une joie panique. Les tams-tams exultent. Plus rien n’existe qu’eux (…) Le 

monde animal, le monde végétal se repris à vivre d’une vie communicative » (1934 : 14 et 16). 

Il valorise la brousse et l’on comprend que l’auteur fasse le choix de se consacrer à marquer 

l’évolution du roman sur l’Afrique, avec une production littéraire riche et abondante dont Le 

Livre de la brousse que nous analysons ci-dessous. 

2.1. L’étude de Le Livre de la brousse  

Le Livre de la brousse (1934) est le second roman de l’œuvre littéraire de René Maran. Le souci 

de dire avec lucidité la négritude, pousse l’écrivain a raconté, avec précision, la réalité de la vie 

du Noir, à l’époque coloniale. Les personnages, l’espace et le temps décrivent les différentes 

formes de la réalité de l’Afrique coloniale. 

2.1.1. Les personnages animaliers et humains  

Nous suivons l’orientation du critique Jean-Pierre Goldenstein soulignant que l’on peut : 

« considérer le personnage moins dans une perspective anthropocentrique que comme un signe 

à l’intérieur d’un système de signe. » (1985 : 55) élargissant ainsi les possibilités de 

compréhension du personnage dans différents aspects. Le roman de René Maran frappe l’esprit 

par son titre très évocateur : Le Livre de la brousse (1934). En effet, un tel titre dévoile déjà 

tout un programme précis. Pour un esprit non moins averti, ce roman ou disons-le tout fort, ce 

livre va retracer le récit de la vie en brousse et surtout de la brousse africaine. Pour une telle 

orientation, le récit romanesque va s’intéresser à la brousse et à tous ses habitants (animaux et 

hommes). Or parmi ces habitants, nous pouvons soutenir sans nous tromper que les plus 
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nombreux sont les créatures animales. Conséquemment, sur le concept de personnage, les 

propos du linguiste Benveniste enseignent que dans le signe, « ce qui est essentiel, est qu’il 

signifie, en comparaison de ce qu’il signifie » (1966 : p. 49-50). Ces propos justifient 

l’intégration des créatures animales parmi les personnages d’autant plus que l’on doit analyser 

le personnage sous le double aspect de signe agissant. Le personnage perçu comme un signe 

fonctionnera dans ce travail dans son aspect de signification. C’est pourquoi les premiers signes 

significatifs à étudier sont justement les personnages animaliers aux différentes significations. 

En effet, le premier personnage de ce voyage en brousse est un oiseau. Ainsi nous effectuerons 

le voyage à travers lui pour arriver au village des hommes. Ce premier personnage animalier 

est le charognard ‘’Doppélé’’. Voilà les termes qui le décrivent ‘’Doppélé, le charognard au 

cou pelé, était, des êtres vivants, le seul à ne retirer nulle satisfaction de la joie ambiante. Bien 

vieux, il est vrai et la vieillesse l’avait rendu de caractère difficile » (1934 : p.14) « … et qu’on 

a le gosier vide ? »’’ ‘’Doppélé’’ le charognard apparaît à travers ces termes descriptifs comme 

un oiseau expérimenté et sage. Rongé par la faim, c’est à travers son vol que le narrateur nous 

promène dans cette brousse africaine où cohabitent diverses espèces animales. Après Doppélé, 

d’autres animaux sont évoqués dans ce roman et les plus importants sont : Mourou la panthère, 

Bassaragba le rhinocéros, Moumeu le caïman. 

Ces trois personnages animaliers apparaissent dans le roman comme les opposants à la 

réalisation du personnage – héros Kossi. En effet, pour s’affirmer et s’imposer dans sa société, 

Kossi affronte tour à tour Mourou la panthère (qu’il tue), ensuite Bassaragba le rhinocéros et 

finalement Moumeu le caïman. Ces trois personnages animaliers jouent donc un rôle capital, 

car ils dominent la brousse de par leur force. Or les affronter, c’est affronter la force, le danger, 

tout simplement la mort. 

Après les personnages du règne animal, viennent les personnages humains. Le personnage 

humain le plus présent dans ce roman est Kossi. Le narrateur nous retrace son parcours 

initiatique depuis sa naissance jusqu’à la fin de l’œuvre. C’est en effet lui qui pose les actions 

nobles, guerrières et éclatantes du récit. Ainsi à travers son initiation, l’occasion nous est donnée 

de connaitre toutes les valeurs sociales, familiales et éducatives des peuples africains. Des 

métaphores ou des comparaisons fortes le traduisent dans ce roman : ‘’Tout enfant à le droit 

d’abuser… dévouement de sa maman ‘’ ou ‘’ c’est ainsi que fait… la femme de Prakongo, le 

scorpion’’ (1934 : 45).  

L’occasion est aussi donnée à Kossi de mettre en pratique son ascension intellectuelle à travers 

des devinettes avec son frère – ami Katchima (1934 :56). Pour montrer sa force, Kossi tue 
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Mourou la panthère, symbole de puissance. Dès lors, Kossi est craint par ses semblables. De 

même, il échappe à ses ennemis pour s’imposer par l’éclat de ses actions comme un véritable 

héros. A travers son parcours, nous découvrons la valeur, l’intelligence et le courage de 

l’homme noir. Kossi s’apparente, par ses qualités aux héros des grands mythes africains comme 

Soundjata Kéita. Les personnages secondaires sont la mère de Kossi, Yamanga, Doutomikoh, 

Tougoumali et Yassi.  

Selon l’étude narratologique, les autres personnages secondaires sont en relation avec le 

personnage de Kossi, soit par le lien familial, comme c’est le cas du forgeron Doutomikoh, qui 

est non seulement le père de Kossi, mais aussi son maître dans la formation de forgeron : « il 

participait maintenant, de façon chaque jour plus étroite, à la vie de son village, suivait pas à 

pas son ‘’baba’’ dans les randonnées que celui-ci entreprenait à travers brousse, l’aidait de son 

mieux dans ses travaux de forgeron. » (1934 : 54). Les liens créant un réseau relationnel forment 

également la relation de rivalité, telle que nous la voyons avec Tougoumali : « son rival le plus 

direct » (1934 : 54). Leur inimitié est liée au personnage féminin Yassi, l’épouse de Kossi. Entre 

cette dernière et son époux Kossi prévalent les liens de l’union maritale.   

Tous ces personnages mis en scène par René Maran évoquent donc l’organisation de la brousse 

africaine et surtout de la société africaine ; une société régie par des lois strictes qui servent de 

canons de conduite sociale. En effet, le fait d’avoir associé dans ce roman, les personnages 

animaliers et les personnages humains traduit l’existence d’une affinité entre nature et hommes. 

Ainsi Kossi est le symbole de l’Africain vivant en rapport harmonieux avec son environnement 

et connaissant parfaitement les réalités de la brousse qu’il utilise à bon escient. Loin de fuir la 

brousse ou de s’y opposer, les personnages humains et surtout Kossi s’intègre et s’y retrouve. 

Kossi y puisse la force nourricière de son âme et de son corps : il fait corps et âme avec la 

brousse, c’est pourquoi il est insaisissable dans la brousse. La brousse, au temps colonial, selon 

le texte de R. Maran, est cet espace décrit avec un regard juste sur son harmonie, dans un temps 

favorable.  

2.1.2. L’espace et le temps  

Le couple espace-temps demeure le cadre essentiel de l’action des personnages animaliers et 

humains dans ce roman de René Maran. En effet, tout commence dans le macro-espace (fleuve, 

villages, rivières, au bord du fleuve). Ainsi l’organisation de l’espace et la description faite de 

la brousse montrent si besoin en était la place prépondérante de la brousse qui devient, sous la 

plume de René Maran, une réalité vivante comme l’indique ce passage : ‘’ Alors la brousse 

s’anime, en proie à une joie panique… de la nature en fête et de la terre en travail.’’ (1934 :14) 
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Ainsi c’est la nature qui donne aux êtres qui l’habitent une source de vie : « Il n’y avait que 

l’huile de ses rayons… les vieux os de Doppélé » (1934 :14). 

Quant au temps, il s’organise ici en variantes météorologiques que sont les jours, les nuits, les 

lunes, les saisons de pluies et les saisons sèches qui symbolisent les mois et les ans. Le temps 

demeure ainsi un élément favorable à la réalisation des personnages et surtout de Kossi. C’est 

donc avec le temps que le héros Kossi grandit et symbolise l’homme accompli. Alors, dans ce 

roman de René Maran, le couple espace-temps indispensable qui actionne les mouvements des 

personnages, mieux la brousse et le soleil, ne sont plus perçus comme des éléments destructeurs 

ou défavorables à l’épanouissement des personnages. Bien au contraire, les personnages tirent 

un avantage important de l’espace et du temps. Les thèmes et le vocabulaire en portent les 

marques de cette allure bénéfique. 

2.2. Les thèmes et le vocabulaire  

Comme nous l’avons vu précédemment, l’espace et le temps sont décrits de manière favorable. 

C’est dire que le vocabulaire et la thématique conséquente sont ceux de la valorisation du Noir. 

2.2.1. Les thèmes 

Plusieurs thèmes dominent dans ce roman, mais pour l’orientation de notre étude nous en 

retiendrons deux principaux, à savoir le rapport étroit entre le sociogramme, selon Claude 

Duchet (1979 : p 3-8), représenté par les hommes et la nature ainsi que les valeurs sociales 

africaines. Ces différents thèmes, en tant que sociogrammes, produisent le sens social du texte 

littéraire manifesté par les hommes et les animaux. En effet, ils déterminent Le Livre de la 

brousse et rendent compte, de façon précise, du récit romanesque qui débute par la description 

de la brousse, de ses habitants et surtout de leur parfaite intégration dans le système parfois 

complexe et mystérieux de la brousse. Avec Le Livre de la brousse on saisit mieux que 

l’Africain n’est rien en dehors de sa brousse. La description de la brousse est objective, en 

plusieurs endroits : « Au loin la brousse flambe, au loin, incendiée, dégainée, le vent, remous 

d’odeurs et pluie de cendres comblent les horizons d’un bruit de crépitement qui s’atténue, se 

perd dans l’éloignement et fini par s’y confondre. » (1934 : 1) Le narrateur présente en effet les 

éléments qui constituent la brousse, avec sa brillance, sa luxuriance, son vent, ses odeurs qui 

semblent être organisés harmonieusement. En outre, la brousse est aussi perçue la nuit par la « 

poussière de lumières, les étoiles clignotent et scintillent encore en plein ciel ». (1934 : 1). 

Même en pleine nuit, l’esthétique de la forêt se perçoit comme une lumière étoilée, capable 

d’éclairer les personnages.  
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En second lieu, le roman de René Maran fait ressortir quelques valeurs sociales, à partir du 

sociolecte compris comme « un code linguistique partagé par un groupe social spécifique 

(classe, profession, génération) qui structure le discours littéraire » (P. Zima, 2000 : 10-30). A 

cet effet, les valeurs sociales se rapportent d’abord au respect des anciens dont le sociolecte a 

pour rôle pratique dans le texte de dégager la manière dont le texte reflète ou critique la société, 

à travers les variations linguistiques et attitudes du groupe social. Ce sociolecte est manifesté 

par Kossi capable de respecter et suivre les traditions de son groupe social : « La parole des 

anciens, la sentence des traditionnaires étaient pour lui article de foi. Il les regardait boire, à 

tour de rôle, l’odeur et la fumée du tabac, à même les pipes qu’on faisait passer à la ronde, après 

en avoir humé deux ou trois bouffés » (1934 : 55). Kossi est attaché aux us et coutumes de sa 

communauté, puisqu’il apprend à les reconnaitre : « les pipes qu’on faisait passer à la ronde », 

pour les pratiquer à son tour. En outre, il est un initié ayant fait le parcours d’apprentissage de 

leur vie et valeurs sociales. Le sociolecte propre à la maitrise de soi appris dans l’initiation est 

rendu dans la phrase : « Kossi garda bouche cousue durant ce récit. Il n’avait pas acquis pour 

rien cette maîtrise de soi dont se glorifiaient les initiés de son rang» (1934 : 158). L’on 

comprend mieux ainsi que la société africaine faussement qualifiée de société barbare est régie 

par un certain nombre de règles de conduite qui déterminent la place, le rôle ainsi que les actes 

de la communauté et de l’individu.  

Ensuite, la valeur éducative apparaît comme pertinente dans le roman de René Maran, 

notamment avec la formation auprès des parents : « Kossi connaissait à présent par cœur ces 

légendes et leurs variantes. Au temps où les bêtes parlaient.’ » (1934 : p 46 – 47). A côté de 

l’éducation parentale existe les séances de devinettes, terme correspondant au sociolecte du 

mode de l’éducation de la personne, dans la communauté : « et se livraient par exemple au jeu 

passionnant des devinettes (…) Quelle est la chose que l’on ne peut pas prendre avec la main ? » 

(1934 : 56). Ces valeurs éducatives qui enseignent à vivre en société sont aussi complétées par 

la sagesse permettant aux personnages de vivre en harmonie avec la brousse et entre eux, 

membres de la communauté humaine. C’est en cela que certaines lois sont le reflet de la 

sagesse : « les lois de la brousse étaient par trop sévères envers les femmes. Il n’était ni très 

juste ni très prudent de sevrer trop longtemps la femme de l’homme » (1934 : 36). Ces valeurs 

traduites dans les lois décrivent le sociolecte de la liberté d’expression poussant à donner un 

jugement sur les lois. De la sorte, les lois peuvent être jugées sévères ou adaptées comme 

exprimé dans l’exemple.  
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Pour conclure sur cette section, il faut comprendre aussi que loin s’en faut, la brousse est une 

organisation dont l’homme demeure le point central. C’est en ce sens que ces deux thèmes 

s’interpénètrent pour hisser la brousse au rang d’espace structuré. Et le vocabulaire traduit bien 

cette idée de l’harmonie entre l’homme et la brousse. 

2.2.2. Le vocabulaire  

La théoricienne Catherine Kerbrat-Orrechioni cite Émile Benveniste dont on sait la place dans 

les faits d’analyse de l’énoncé pour réaffirmer que l’énonciation est : « La mise en 

fonctionnement de la langue par un acte individuel d’utilisation. » (1980 : 23), comme c’est le 

cas spécifique du corpus privilégié. En parcourant Le Livre de la brousse, le lecteur est frappé 

par l’abondance de « nous » ou d’expression tirées des langues locales africaines. Quelques 

exemples : Krébédjé, Doppélé le charognard, Lolo le soleil, Nioubangui, Mbomou, Kassaï, 

Togbo, Bassaragba le rhinocéros, Mbata l’éléphant, Yassi, Kossi, Tougoumali, Mourou, 

Bidima, Yeunou, Doutomikoh, Kizikani, Zaingué le lézard margouillat, Moumeu le caïman, 

Ehein ! ...ehein … Yaba ! Youyouyouyouhi, Koundé, Sango, Banzivi, Bourraka, Mandjéké, 

Somales, La, Babao. Ces noms ou expressions, par leur abondance dans le texte, symbolisent 

la richesse des langues locales ou africaines que les Occidentaux traitent d’onomatopées. Elles 

traduisent alors des réalités naturelles et véhiculent des messages forts. Elles deviennent un 

moyen de communication tout comme les tam-tams. Ainsi le lexique africain n’est pas une 

somme de bruitage mais un système de symboles traduisant un message. Il est une part de 

l’idéologie. 

3. L’enjeu de l’idéologie à travers le livre de la brousse  

L’idéologie véhiculée dans un corpus fournit une explication de toute situation pertinente du 

récit, ou tout au moins une rationalisation. Elle propose des leçons pour l’avenir. Elle contribue 

puissamment à la solidarité des membres de la communauté et à l’orientation de l’action 

individuelle et collective. Ainsi, pour aboutir à l’idéologie, il faut souligner que l’analyse des 

éléments indispensables de ce roman que sont les personnages, l’espace, le temps, les thèmes 

et le lexique nous ont permis de montrer que René Maran rend compte avec objectivité des 

rapports complexes et souvent imperceptibles par les romanciers occidentaux. Surtout, il faut 

reconnaître qu’avec René Maran, nous pénétrons l’âme réelle des Africains. En définitive, avec 

une méthode d’investigation naturaliste, René Maran nous initie à son idéologie qui met en 

lumière la valorisation des modes de vie de la brousse, de ses habitants et de leurs traditions 

sans pourtant tomber néanmoins dans le péché de l’exotisme occidental. 
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3.1. L’affirmation de l’homme noir  

Le Livre de la brousse de René Maran met en relief les personnages humains et animaliers de 

la brousse et par conséquent le monde ou l’univers noir. On pourrait dire qu’après son premier 

roman Batouala, pour la deuxième fois, les personnages noirs ressortent positivement et 

accomplissent des actions dans le récit de la brousse. C’est pourquoi, tout comme le personnage 

humain de Kossi, Doppélé le charognard connaît tout le parcours de la brousse et de ses 

habitants.  

Aussi convient-il de le souligner avec force que l’espace et le lexique deviennent des éléments 

significatifs qui communiquent le monde noir. À cet effet, les noms des personnages, inclus 

dans le sociogramme tel Doppélé le charognard, animal opposé au personnage humain de Kossi, 

jeune homme dynamique, l’espace de la brousse, le temps sombre et le lexique intégrant 

l’oralité, apparaissent de façon évidente comme des symboles d’affirmation du Noir et de ses 

modes de vie : « Je vous l’avais toujours dit, affirmait l’un, Kossi est un homme-panthère (…) 

Et savez-vous comment il s’y est pris pour tuer Mourou ? Non, non, répondit-on. Nous savons, 

acheva quelqu’un, qu’il a tué Mourou, la panthère et que Mourou n’a même pas pu le blesser » 

(1934 : 162). Kossi, en tant qu’héros fort et dynamique, manifeste le sociogramme de la 

domination évidente de l’homme sur l’animal, comme une pratique valorisée par sa 

communauté. Ce qui revient à dire que le Noir cesse d’être traité comme un animal sans moyen 

de communication, sans aucune organisation structurée, dans Le Livre de la brousse. Ainsi le 

personnage noir devient un personnage à part entière : il s’affirme alors comme les personnages 

blancs des œuvres romanesques de l’époque coloniale écrites par les Occidentaux. 

En outre, Le Livre de la brousse comporte un trait culturel de l’univers africain comme les 

contes, les berceuses et les chansons évoqués lors des grandes manifestations (baptême, décès, 

naissance) et des faits quotidiens (berceuse) : « A. Babao ! Tu étais le meilleur des pères et voici 

que tu es blessé » (1934 :160 – 161), « Kossi connaissait à présent par cœur ces légendes et 

leurs variantes. Au temps où les bêtes parlaient. » (1934 : 46 – 47). Tous ces éléments 

interprétés permettent d’affirmer le Noir et son mode de vie. Il est vu positivement dans la loupe 

de René Maran. 

3.2. Le rapport harmonieux entre le Noir et la nature  

Par le titre Le Livre de la brousse, René Maran place l’homme noir en rapport étroit et 

harmonieux avec la nature désignée symboliquement par la brousse. René Maran lance ainsi un 

des thèmes majeurs de la future négritude allant de la période 1935 – 1945. On voit donc à 

travers les éléments constitutifs de ce roman que l’homme noir entretient de solides liens avec 
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la brousse. Il vit dans et au travers de la brousse. Mais dans Le Livre de la brousse, ce rapport 

n’est pas jugé négatif. Car l’homme noir et surtout le personnage de Kossi n’est pas un barbare 

vivant dans la jungle avec des singes, puisque le personnage de Kossi analyse les éléments 

propres à la nature et en fait bon usage. En ce sens, son initiation à la vie adulte se passe dans 

la brousse pour qu’il en retienne les lois les plus importantes. C’est pourquoi Kossi n’est jamais 

en déphasage avec les faits de la brousse. Il interprète et les oriente à sa guise. Il est le modèle 

harmonieux de ce que peut être l’homme noir d’Afrique, usant de son intelligence pour vivre 

au milieu de la brousse.   

Conclusion 

Si le roman est un regard jeté sur une société donnée dans un parcours de fictions, il est clair 

que cette donne de fictions ou cette représentation ou imagologie selon les comparatistes a été 

longtemps défavorable à l’égard de l’Afrique. C’est donc cette image déformée de l’Afrique 

que plusieurs générations d’écrivains de la diaspora ou d’écrivains africains vont s’évertuer à 

restituer, dans la vérité, pour traduire une image proche des réalités africaines. Tel a été le cas 

de René Maran dans Le Livre de la brousse (1934), manifestant l’une des premières évolutions 

du regard positif sur l’Africain, regard émis par des Africains eux-mêmes. Nous pouvons dire 

ici que l’idéologie de René Maran constitue le noyau de la collectivité, de la culture de 

l’Afrique. Elle se veut porteuse d’un élan qui oblige l’être à reconnaître vigoureusement un 

idéal d’une certaine manière d’être ou d’agir. En outre, il faut noter surtout que cette noble et 

difficile mission pour restaurer le vrai visage de l’Afrique va se poursuivre avec les écrivains 

Africains tels Mongo Béti, Ferdinand Oyono, Seydou Badian, et plus près de nous Sembène 

Ousmane, Ahmadou Kourouma ou Henry Lopes. Mais qui pouvait mieux parler de l’Afrique 

au monde si ce n’est l’Africain lui-même ? 
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